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Lyrismeetdrame.
le choeurdaus¡‘Antigone de Sophocle

3. JOtJANNJ\

Sumnrnry

The -aun of this paperis te show thedeublerole of te chorusin Sophocles
Ankgone,fint in dic spokenpartsand iii tbe an-apests,ten iii the choralsongs-
In thenon-lyrical partstbechorus’ftinctien is both‘dramaturgical’ (hepresents
dic dramaks,Perronae) and drxnnatic(more aná moredramatieaJJ aJongthe fra-
~dy, until he hrings (heon te changehis mmd). In dic Iyrical pai-ts, it secros
more difflcult te seea dramatiefunetion of thechorus,fur the authordelibera-
tely looks for -a brrakingeffect at the beginningof dic choradsongs;howeveí;
rEcre arem-any varjeuslinks betweenIyrics auddram-a.Thc swdyof thoselinks
le-ads te strrssthe critical attitude of dic chorusversusAntigene and its inca-
ning for thc interprctaúonof the tragcdy.

Le chrur, dansl’histoire de la tragédiegrecque,a connuune evolution
á laquelleméme les Grecscontemporainsdu Ve et Wc siécleavantJ.-C.

n’ont pas été insensibles.IYLschyle ~ 1-turipide,il a perdu de son ampleus-
et de son importance,au fur et ~ mesureque l’action eragiquesedévelop-
pait. 1 ~epremiergrand critique littéraís-eaavoir noté cetteévolutionestle

comlque Aristophane,qui, ~ la fin du Ve siécle,aprésla grandefloraison
du genre tragique,opposaitdansses Grenoui/Iesle théáted’Eschyleá celui
d’I{uripide. Qn y voit ¡turipide reprocher~ Eschyle,avec l’exagérationqui

tient au genre comique,son charlatanismeparce que le cherur pouvait

s’appuyercoupsus-coupquatresériesde chants,alen queles personnages
nc dis-aientmot (y. 914 sq.); et en voit Euripide sevanter,en revanche,de
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nc tien laisserdansI’inaction (y. 948 ápyóv) dés les premiersvers de ses

tragédiesen faisantparles-la femme et l’esclavenon moins que le maitre,
c’est-á-direen multipliant les personnages.Le secondcritique littéraire á
avois- seuligné ce déclin du chmur dans l’évolution de la tragédie est
Aristote danssa Poétiqueparue plus d’un demi-si¿cleaprésles Grenoui¿’les
d’Arisíophane.Aristote apportedes indicationssupplémentais-essus-cette
évolutionet mémedes perspectivesun peu différentessur le débutet sus-
la fin de certe évolution. Eschyle, qui chez Aristophane apparaissait

commel’exemple méme de l’auteur chez qui le ch~ur prédominaítsur
¡‘action, apparaitchezAristote,commeun auteurqui a déjácontribuéá la
régressiondu róle du ch~ur dansla tragédie.SelonAristote, la tragédieest
íssuedu dithyrarnbe,ch~ur en l’honneurde Dionysos’,et Eschylecontri-

buade maniéredécisiveá l’évolution du dithyrambeá la tragédie.De quelle
fagon?Eschyle,le premier,portadeun á deuxle nombredesacteurs,dimi-
nua l’importance du ch~ur et donna le premier róle á 1-a parole, neus
dirions actuellementaux parties parléest Quant á Sophocle,il porra le

nombre des acteus-sde deuxá trois, ce qui est un nouveausigne de l’ac-
croíssementdu drameparrappos-tau lyrisme3.II appamitdonc que,selen
Arístote,la tragédieest néepar la régressiondes pas-tieschantéeset par le
premier róle attribué aux personnageset aux partiespar[ées. Celle régres-
sien du chc~uraboutitdansles casextrémes~ un remplacementdeschants
du cha~urparcequel’on appelledes embohima,c’est-ii-dire pardesmorceaux
lyriques qui pouvaients-esses-vird’une tragédie~ l’autre4. L’auteurtragique
n’avait plus á se fatiguer ~ écrire des chaturseriginauxet á composerleus-
musique;mais la conséquenceétw4 que les partieslynques fl’avaient plus

aucun rappos-tavec l’action de la tragédie.Le premierauteurñ avoir ose
cédes-á une telle facilité était un auteurÍragiquecélébredu cinquiemesic-

cíe, Agathen5,celui qu’Aristophanea représentédausses 7½esmophoñes6et
quePlaton afait revivre dansson Banque!’.

NIais cefle é-volution du chatur,qui semblereposes-sus-unesos-te d’an-
tinomie entrele lyrisme et le drame,n’a rien de linéais-e.Un coup de ten-

~ Roe’/ique,1449 a.
2 Aristote,Poétiqae,1449 a.

Aristote,Roé/ique,1449 a.
4 Aristote,Poé/iqae,1456 a.
5L’indication est donnéeparAristote daussa Poáúque,1456 a.
6Aristophane,flbesmophories,y. 101 sqq-

Le Banqae/a lieu chezAgathon,le lendernaindu jeur oú u a rempertéle pre-
mier prix aux Lénéennesde 416
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nerre dansun ciel sereina été la publication en 1952 d’un p-apyruscom-
portant les restesd’une didascaliesur la tétralegie d’Eschyle á laquelle
appartenaitsa tragédie des S~pp/iantes8.Qn consídéraít usqu’alorsps-es-
quecommeun dogmequecelle piéceeú le chatura une importanceque
l’on nc retreuvepas danssesaufles tragédiesconservéesétait nécessais-e-
ment la plus ancienne,étantdonnéce que l’on savait de l’évolution du

chixus-dansle genre tragiquegrec; donc antérieureaux Penes,piéce sus-e-
ment datée de 472 par la didascalie9.Mais le dogme s’effondra, cas- le
papyrus,intes-prétéde la fa9onla plus vraisemblable,indique que la tetra-

logie compren-antles Suppkan/esnc peut pas avoir été reps-ésentéeavant
468, cas- Eschyleavait pour rival dansce concous-sSophocle;or en salt,
par ailleurs,quela carriérethéáts-alede Sophoclenc commenyapas avant

cenedate-lá’0.S’il va régressiondu chrnur dansla tragédiegrecque,cette
regressionn’est donc ni linéaire, ni continue.Méme dansles tragédiesles
plus récentesdu Ve siécle,les 13acchan/esd’Euripide el l’UÁdzte á Ciolone de

Sophocle,les chmurssontbm d’éts-enégligés.Le churur chantantla Lían-
clic Colone, patrie nataL de Sophocle~‘, n’est-iI p~’~ [un des chants les

plus lumineux de Sophocle?
1 -In dépit d’une évolution~ la fois théoriqueet récílede l’importnncedes

partieschorales,la tragédiegs-ecqueclassiqueobserve,dansteusles exem-
píes conses-vés,unealtemancede parties parléeset de parties lyriques. itt
si la longucurdespartiesches-alesa diminuéchezSophocleet Euí-ipide par

rapport Á ltschyle, leus- nombre a -augmentési bien que l’altet-nancedes
partiesparléeset des partieschantéesestplus fréquentedansunetragédie
de Sophocleou d’Euripide que chez ltschyle1t En bref, l’alternancedu

~M 0». 2256.3. Premiérepublication: E- Lobel, The Oxyrhun¿-hnsJ>apyn 20
(1952) 30- lexte réédité dans iGFr 1. Did. C. 6 Snell et IGEr 3 Test. 70 Radt.
Peurladiscussionde ladate,voir A. E Garvie,Aeschylus’Supplices.Plwy and Jh~gy,
Cambridge,1969, p. 1 sqq. et H. 1-1 johansen-E.W Whittle, Aeschy&s. ¡he
Suppkan¡s,[,Copenhagen, 1980,p. 21 sqq.

‘Veis par exemplel’évude, toujours fondamentalepar ailleurs, de V/ Kranz,
S/as¡rnon. Un/ersachangenzu Form ant] Gehalí der GnechischenTratidie, Berlin, 1933.
I)ansson rableaurésuméde la p. 124 sq.,la piécedes .Vuppiian/esapparaitcomme
la tragédiela plus ancienneconservee.

Voir [~lutarque,¡Se de Gimon8, 7-8; gC Mar-bis de ParvA 56.
1 Sophocle,(Edzfr á Co/one,y. 668-719.

12 Alors que les síasima(sauscompterla parodos~ sontau nombre de trois au
rnax¡mum chez 1 tschyle, ils sont génés-alementde quatre,veis-e de cinq, chez
Sophocleet Furipide.Le tableaurécapirulatifde W Kranz (cité supraá la note 9)
est tres dais- á cet égard.
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lyrisme et du dramerestePunedes constantesde h tragédiegrecque.Cette
alternancedesinterventions du chcruret des personn~igesposeun problé-
me capital, celui du róledu chmurdansl’action dramatique.Ce problémea

étéformulépeurla premiérefois parAristote danssaPoétiqneavecbeaucoup
depes-tinencedanssesconsidérationssur le róledu chceusVoici cequ’il dit

De plusle chrur doit &re considéréconuneun desacteuxs,étreunepartie
du tout et centñbuerál’action, non conunechezEuripide, inais commechez
Sophocte13

Aris rote voit donc chez Sophoclele modélede cequ’il faut faire peur
que le chcrurparticipean drame.Nous examinerons[une de ses tragédies,

AnLz¿gone,écrite par le poételers de samaturité dans les années440 alors
qu’il venait dedépasserla cinquantaine,et pourvuedes partieslyriquesles

plus nombreuses(six chants du chrur en comptant la parodos)’4, peur

essayerde réfléchirsus- les diversesvoies et les dives-s moyensparlesqucis
le cha~urd’une tragédie~i un róle ds-amatique15.

13 As-istote,Roákqae1456 a.
14 Les autres tragédiescomptenten majerité cinq chants du chcuur (AJrc,

Trachiniennes,Wd~>e-Roii,E/edre, (Fidipe ) Colme);Rhi/oaUen’en a quequatre.
15 Sur le cherurdans l’Ana~onede Sophocle,il y a unetrés abondantebiblio-

&aphie; voir G. Mulles-, «Uberlegungenzum Ches- des- An/4gone»,Mermes 89
(1961), pp. 398-422 et An4gone,Heidelberg, 1967, passim; D. Korzeniewski,
«Intes-pretationenni sophokleischenChorliedern»,RbeinischesMuseum104 (1961),
pp. 193-201;B. Alexanderson,«Die StellungdesChes-sinderAn/jgone»,Eranos64
(1966),Pp. 85-105;G. Ronnet,Sophockpoéiewa~iqae,Paris, 1969,Pp. 147-157;E.-
R. Schwinge,«Die Rolle desChorsin des- sophokleischenAntigone»,(jymnasiam
78 (1971), pp. 294-321; R. Coleman,«The Role ot te Chorus in Sephocles’
An/zgone~>, PCP/>S 18 (1972),pp. 4-27; R. W 13. Bufen, The Chorasin Sopbocks’
Traffdies,Oxford, 1980,pp 85-137(An/¡Áone);R. IR Winnington-Ingrani,Sophoc/es.
An Jn¿erpre¿a/ion,Cambridge,1980,pp. 91-149; II. Petersmann,«DieHaltungdes
Choresin des-sopholdeischenAntigone»,Wiener5/adíen,N. E 16 (1982),pp. 56-
70; C. 1? Gardiner, iI%e SophocleanChoras. A S/u4yof Chame/tiami 1ancdon,Iowa
City, 1987,Pp. 81-97 (AnI~pne);Ch. Rucken,«DasDramazwischenKreonnatA
dem Ches-in derAntigone»,WjJA,NF 18 (199~,pp. 77-87.Sur le róle drarnati-
que du cNrur chezSophocle,voir O. M. Kirkwoed,«TheDs-amaticRoleof te
Chorusin Sophocles»,Phoenix8 (1954),Pp. 1-22;0. Mulles-, «Ches-und Handlung
bei den&iechischenTragikes-n»,in H. Diller (éd),Sophokles,Darmstadt,1967,Pp.
212-238.LesarticlesSurlechaurdausla tr-agédiegrecqueparusrécemmentdans
Añon,NS 3, 1 (1994-199~envisagentles chcrursdansleur relaflon avec la lyri-
quegrecque,maisne concementpasleprobléniequi nouses-cupe,celui destap-
pos-tsentrele lyrisme et le drame.
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Peurorganiserl’expesé,en parúrad’une distincrion formelle relative~
la modalité d’expressien.La modalité d’expressiená laquelle en pense

xmmédiatementquanden évequele ch~ur d’une tragédiegrecqueest le

chaníet la dansedansl’orcheswzet l’en epposeá celal’exps-essionparlée
des personnagessur le Iqgeion, ou si l’on préféresur la scéne,peus-adop-
ter une dénomination plus compréhensiblepar les modernes.Ce qui
différenciecesdeuxmodalitésd’exps-ession,le chantéet le parlé,c’est,en
le sait, la natas-edu vers.Dansles tragédiesde l’époquectassique,cellesde

Sephocleet d’Euripide, le vers parléest le trimétre iambique16; sonryth-
me est uniforme. En rey-anche,le vers chantéou vers lyrique est multi-
forme; mais le dénominateurcemmund’un chant du chúrur, par delá la
dives-sité des métres lyriques, reste la symétriedes stropheset des anti-
strophescos-s-espondantLi des évolutionssymétriquesdu chrur dans la
conduitede sa tA-ansedansPorches/ra,sanscompterla color-atenderienne
des passageschantés,héritagede la lyrique choralenéeen pays dorien”.
C’est en s’appuyantsurcelle oppositionentrecesdeuxmoyensd’expres-

sien,chantéet parlé,attribuésrespectivemeníau ch~ur et aux pes-sonna-
ges,qu’Aristete a pu dire, commeen l’a vu, qu’Eschylea diminué l’im-
pos-lancedu chaur et a dennéla prééminenceau logos, au discoursparlé.
Mais il serait dangereuxet simplificateus-de lier sysíématiquementl’ep-
position des deux modesd’exps-essien,chantéet parlé,avecles deuxcem-
pesantesdu spectacle,cha~ur et acteurs dans la iragédie classiquede

16 Au coursde l’histoire de la tragédie,d’aprés Aristote, le trimétre iasnbiquea

remplacéle tétramétretrochaYque.Voir W j. W Kester, Tr-a¿/¿demí/nVuegrecque,
Jtyde, 1966,p. 139: «Dausla tragédieprirnitive, le tétrarnétretrochaiquel’em-
portail sur le trimetre i-ambique (selon Arístote,Rbét. III 4, 9; Poil. 4, 19; 1449 a
21, le trimétre aurait étéabsentdesplus anciennestragédies);puis, le dialogueet
le raisonnemeníse développantau détrimentdes effusionslyriques,le trirnéfre
primait. Alors que le tétramétreest encerefréquentchez Eschyle, Sophoclene
s’en sert que par exception;Euripide l’emploie plus souventdausses ders-íiéres
tragédies»1~. Mazonrange les tétramétrestrochaiquesdausla partieparlée(<par
exemple~onédition des Penes,y. 155 sqq);en revanche,W ji. K. Kester,ibid., p.
29,enfaísantréférenceáXénophon,Banqaes,VI, 3,tange,suívantl’epinion géné-
rale, les tétramétresdansle récitatif. Mais le témoignagede Xénophenest ambi-

voir A. Pickard~Cambs-idge,The Drama/ic Festiva/yqf A/hens,2e éd., Oxford,
1968, p. 156, n. 3. Etanrdoimé la pauvretédes témoignagesanciens,la question
rísqued’¿tre insolubleel n’est pas nécessa±rementsujetteá une réponseuníque;
voir l’excellentediscussiondans A. Pickard-Cambridge,ibid., pp. 158-160.

17 Sus- la méíriquedes partieschaníéesde l’An4gone,veis- T. Ii 1 Webster,The
Greek (borui; London, 1970, Pp. 137-139; E. Van Nes Diímars, «Sophocles
Antigene:Lyric ShapeandMeaning»,dansBibko/ecadiS/adiÁnilch469, Pisa,1992.
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Sophocleou d’Euripide. Outre que les pes-sonnages,dans des moments

d’émetion intense,peuventchantes-,á l’aide de vers lyriques anaieguesLi
ceux du chítur (dans un dialegue lys-ique avec le chcrur eu dans des
monedies~,le ch~ur peut s’exprimer,lui aussi,en vers parléscommeles
pes-sonnages.Enfin, en cequi cences-neles medalitésd’expressiendansla

tragédie grecque,il existe une troisiéme modalité d’expressionintermé-
diaire entrele chantéet le parlé;c’est ceque les éditionsde la Collectiondes

(Jniversiie’sdeFranceappellent,depuis 1’)??schyz’edePaulMazenparuen 1920,
le «mélodrame»,d’un tes-mequi montre bien ce qu’il y a d’intermédiaire

entre le chant (méle-) et le mode d’exps-essiencar-actéristiquedu drame
(-drame).C’estune sos-tede mélepéeavecaccompagnementde la «fiCite».
Mais ceterme de «mélodrame»n’est pas usitéen dehorsde la philologie
fran9aise.Qn préfére parles- de récitatif. ir mot grec, du resterarement
attestédans les textes,est xapaKataAoyijl8. Et á vs-ai dire, en n’a aucune
ces-titudesus- les pssagesde la tragédiegrecquequi étaienten récitatif, car

aucuntémoignageanciennc l’indique clairement.Mais, en peutdéterminer
pardéfautcequ’étaientles partiesen récitatif dansl’An«gonede Sophocle.
Si l’on enléve les parties parlées en trimétres iambiqueset les parties
chantéesavec le systémede strepheset d’antists-ophes,il resteles passa-

ges en anapestes.Ce qui permetdonc de déterminerde la fa~on la plus
vraísembhblece troisíeme meded’expression,c’est la naturedu vers, le
dimétreanapestique(accempagnéou non de monométresanapestiques).

II ya denctreis medesd’expressiondansla tragédiegrecqueclassiquequi
semblentcerrespondreaussiá treis degrésde l’expressiondu sentiment:
le parlé, le récitatil et le chanté.Os-, le chceurs’exprime selon cestrois

medalitésd’exps-ession,méme si le chantéa unenette prépendérancesur
le s-écitatif et le parlé.

Qn partira de celle distinction fermelle entrecestrois modes d’expres-
sienpeus-étudierle rOle dramaúquedu ckrur. Teutefois,en réuniradans

unepremiérepartie le récitatif et le parlé,et en traiteradansune seconde
partiedu chanté.Cettedichotoinie treuvesa justification la plus extérieu-
re dansle fait quenos éditions de la C~llec/ion des (Jnivc-rsi/¿sdeFranceattri-

buent le récitatif et le parlé u seul chef du chru; le coryphée,alos-s que
le chanté est attribué á l’ensembledu chaur;je rappelle, teutefois, que

18 Seules attestattonsde naprnccrraXoytjdaus Aristote, Problema/a XIX 6 et

[Plutarque],DeMasiva 1140 f; veis- A. Pickard-Cambridge,The Dr-amateFeskvatof
Athens...,p. 156 sq. Le récitatif avec aecempagnement&instrument aurail été
inventéparArchieque,d’aprésle De Musica.
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celle répartitiondesrOlesentrele cos-yphéeet le chcrus-n’est pasfaltedans
nosmanuscntsmédiévaux,ni dansl’és-udition plus ancienneconnuea fra-
vers les scholies

19.-Mais celle dichotomie correspondplus profondétnent

á une différencedansle rOle du chrur parrapport-au drame.

C’est dansles partiesnon chantées,lorsquil s’exprimeen récitatif en en
parlé,que le rOle du ch~ur dansle drameest le plusévident. 11 joue un rOle
dansle bendés-oulementdu spectacle,en assurantla présentatiende l’arri-
véedespersonnageset parfoisensignalantleursortie. C’estcequel’on appe-

llera son rOle dramaturgique.Mais u peut aussi ¡cuer le rOle d’acteur, peur
reprendrele termed’Aristete,c’est-á-direde personnageintervenantdansles

scenes.(Yest ceque l’on appellerasenrOle drasnatique.
Voyons d’abord sonrOle dramaturgiquedans l’Ánk~one. Le rOle le plus

constant(lii chrur dansles partiesqui nc sontpas cbantéesest celui de
présentateurdes personnagesqui arrivent, queces personnagesvíennent

parles entréeslatéralesou qu’ils sortentdu palaisen fond de scéne20 Cette
présentationpeut s’effectueren récitatif ou en parlé. Elle ne s’effectue

jamais en mode chanté;ce qui est une justification de Ja dichotomieque
nousavonsadoptéepeus-l’érnde du rOledu chaur dansle dr-ame.

Celle présentationdespersonnagess’effectueréguliérementá la fin des

chantsdu ch~us-,qu’il s’agissede la parodosou des s/asimzet dans ce cas-
lá,elle s’effectuetoujoursen récitatif.On commentes-aici un seul exemple.
A la fin du premiersíasienon,le chmurannonceavec stupéfactionl’arrivée

d’Antigone, entrainéepar le gardequi l’a prisesus- le fait alors qu’elle en-
terr-aít une secondeibis Polynice, malgré l’interdiction de l’édit de Cs-éon.
I.a présentationest faite en huit versanapestiques(y. 376-383):

Isi voyant ceprodigedivin mapcnsée
hésite.Qmment,puisqueje le sas,pourrai-jeseutenír
quecetteenfantWest pasAntigone?
O maiheurcuse61k dux, pére
malheureux,(iEdipc.
Quoi denclCe n’est pas toi qu’on améne
pouravoir désobéiaux bis royales
etqueFon a arrétécdansun actede filie-

19 Voir mfra, p. 86.
2<> Peus-l’entréedespersonnagcset sonannoncedansla tragédiegrecque,

9C E.

GarcíaNovo, La entradade lospersonajes>suanuncioen la /rqgediagn~ga,Madrid, 1981.
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Cette présentationde l’entrée d’Antigone a été commentéedans les
scholies,c’est-á-diredansles remarquesen margedesmanuscritsissuesde

commentaires ancíens. Voici ce qu’il est dit: «En voyant (óp&vtc;)
qu Antigeneest amenée,ils sontfrappésdestupeur(éutXiíttovtat) dece
que c’estune femmequi a ú-ansgressél’édiú>. La remas-queC5t juste, mats
ceque je veudraisseuligner,c’estque le cntiqueancíenernploíela troísw-
me persennedu pluriel peurdésignerle chmur. II considéredonc que la
présentafiond’Antigene dans celle partie en récitatif est faite par l’en-

sembledu cIRrur et non par le sedceryphée.II n’est pas impessible,en
effet, que les membrestAu cheturqui viennentde chantes-á l’unissonpuis-
sentpsalmodierensemblele passageenrécit-atif succédantau chant.Note
distincrion si claire dansles éditions de la Col/ev/ion des Universizésde France
ente le coryphéeet le ch~ur nc repesepassus- desfendemenÑsolides.Je
parIetal dencdésermaischi cherurcemmedanslesmanuscritsmédiév-aux,
sansfaire de distinction entechocurct coryphée21.

Le ch<rur assurece role de présentiteurá la fin dechacunde ses chants
avecunerégulantéassezremarquabledansAn/i(gone.En effet, c’estcequi se
produit dansles quatrepremiemchantsdu chmurSur les six quecomporte
la tagédie22.11 est vs-al que celleprésentationrevienttout naturellementau

cha2ur,dansla mesureoú,généralement,quandle chrnur chanteerdanse,la
sceneest vide de personn’ages:c’esteffectivementcequi sepassedanstrois
cas sur quatre(parados,premier et treisiémesíasima).Mais, mémelorsqu’un

personnageestrestesurscéne,c’estle casdeCréonpendantle deuxiémesta-
i~mon,c’estle chceur,et non Créon,qui annoncel’as-rivéede sonflís Ilémon.

Celleprésentationparle cheturest si attenduequelersqu’ellenc seps-o-

duit pas,l’absencede présentationcréeun effet de surprise.C’est ainsiqu’á
la fin du quatriémesiasimon,l’arrivée tAu devin Tirésiasn’est pas annoncée

par le checur,ni du restepar Créonpourtant demeurésus- scene.C’est le
devin lui-méme,guidé parun enfant,qui s’adressecollectivementatt chcrus-
et a Créon,avecl’interjectien «Chefsde ‘Ihébes»(y. 988).Veici, en effet,
les premiéres parolesde Tirésias faisant dis-ectementsuite au chant du

checur (y. 988-990):

21 La distincúon entreceryphéeet ch~ur «estpas faite dans l’édition récente
de11. Lloyd-Jones,Sopbac/es¡1. Anízgone,The[Vomenof flachis, Phi/ocwes,Oedipus¿it
Celonus, The Leeb ClassicalLibrary, Cambridge(MassQ-London,1994.

22 Aprés la parados, présentationde la premiéreentré de Créon (y. 155-161);
presle premiersiasimon,deuxiémeentréed’Antigone (y. 376-383);aprésle deu-

xíémc s/ai-zmon,entréed’Hémon, le fíls de Créen (y 626-630~;aprésle troisíeme
5/asirnon, troisiémeet derniéreentréed’Antigone (y 801-805).
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<2iet~ de ¡hébes, neusarnvonsÑisantmuteensemble,
neusdcuxqn’ veyons•avcc les yeux d’un seul.Caspeurles aveugles
c’est arnsi que se Ñit le chemin,ñ l’aide dunguide.

Et c’est la questionde Cs-éon préscespremiéresparoles(y. 991: «Qu’y
a-t-il de neuf, O vieillard Tirésias?»)qui présenteindirectementle person-
nageune fois qu’il est arrivé. Celle absencede présentationpar le checus-
est d’autantplus paradoxalequeTirésias,dansla mesureoé il était aveugle,

était le personnageparexcellencequ’il aurait fallu présenter.Le cherurqui
voit semblen’avoir pas vu l’arrivée de Tirésias;et Tirésiasqui ne veit pas

s’ads-esseau chenurcomme s’il voyait. L’absencede présentationpar le
chtur correspondá une ruptureintentionnellede la part de l’auteur et Li

un relief teut pas-ticulierattribuéLi l’ents-éedu devin~.
La fonction présentatricedu chmurne se limite pasaux transitiensente

les chanísdu chaur et les ¿pisodes.A l’interieur mémed’une partieparlée,

le chrnurpeut intervenirpeurprésenterl’arrivée d’un persennage.Celaarn-
ve quate fois dansl’An4gone de Sophocle.Ente la présentationd’un per-
sonnagepar le chmurá la fm d’un chantet au milieu d’une partie parlée,la
sededifférencetient au cheix de la modalitéd’expression.Alors que seule
la présentationen récitatif est possibleaprés un passagelyrique, comine

¡mus l’avons vu, l’auteur tr-agique a le choix ente une présentationen reci-
tatif ou en parlé au cours d’un ensembleparlé24~ Le choix d¿pendde l’in-

tensítéde l’émotion du présentateur.QuandIsménesort du palaisen pleurs
(y. 526), ou quandCréonrevientLi la fin de la tragédieenpes-tantle cadavre
de sonfils (y. 1257),le chaúus-est plusémuqueIorsqu’Eurydicela femmede
Cs-éon,qui n’-a pasencerepris partau drame,sort du palais (y. 1180)25.

áu total, le cheur présentehuit fois l’arrivée d’un personnagedans
l’An4conede Sophocle.II lui arrive ausside signalerla sos-tic d’un person-

~ l.~’ents-éedu messager-aprésle cinquiémes/aiimonn’estpa non plus annoncée
pat le clvrur. Mais cetie absenced’annoncen’a pasle mémeeffet quela précé-
dente. Le messagerest un serviteuranenymedu palais 4 y. 1192).

24 [)euxiémeépisode:annonce(en trimétres iambiques)de la secondearrivée
de Créon qui sos-tdu palaissituéen fond de scéne(y. 386); annonce(en anapes-
res) de la secos-idears-ivéed’I sménesortantégalementdu palais (y 1180-1183)-
IExodoj: annonce(en trimétresiambiques)de l’arrivée d’liurydice, la femmede
Créon, sortantdu palais t 1180-1182);annonce(en anapestes)de l’arrivée de
Ls-convenantpar l’une des deuxentréeslatérales(y. 1257-1260).

25 Au cours des partiesparlées,des personnagesars-ívent aussí sausétre pré-
sentéspar le cNrur. C’est le casde la prerniérearrivéedu gardeau ceursdu pre-
mies-épisode:y. 223 sqq.
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nge, que le personnages’éleigne par une serte latéraleou qu’íl rente

dans le palais.Cela se preduit teis feis dansl’ensemblede la tragédie26.
L’anaiegie ente cesticis sertiesest évidente.II s’agit de personnagesqui

sertent brusquement:le fils Hémenaprés sen aitercationavec son pére
Créon,le devin Tirésiasapréssen altercationavecle roi Créonet la mére
Eurydiceaprésaveirappris la mort de son flís 1-lémon.Cesont tois sos--

ties seudaineset lourdesde menaces.Ir ch~us-,á chaquefois, inquiet, dit
celle inquiétudeau personnagerestésur scéne,les deuxpremiéresibis á

Cs-éon,et la troisiémebis au messagerEt, du point de ‘me formel, ces
commentairesnc sontjamaisen récitatif commeles annonces.Jís senten
trimétres iambiques,cas- ils sentinsérésdansle drame.En effet, ces remar-
ques sur la sos-tic des personnagesinaugurentá chaquefois une bréve

scénedialoguéeente le chaiur et le personnagerestésur la scéne.C’est
dire que neusabos-donsici des casciii le chmurn’a ps seulementun rOle
dramatus-giquede présentateurdes entréesou dessortiesdespersennages,
mais ciii il assumeun réel rOle dramatiqur dans les scénesdes parties

parlées,suivantle désis-d’Aristete qui veut que le chmur seit un acteur.
Aprés le rOle dramaturgicjuedu chmus-,abos-donssen rOle dramatique.

L’interventien du chrur dansles scénesme paraitdevoir se subdiviser
en deuxcatégories.Le critére de cellesubdivisienn’est plus la modalité de
l’expressien,maisla situatiendramatique,ou si l’on préfére le nombrede
personnagesparlant présentssur la scéne.Dans les scéneseé il y adeux
ou trois pes-sonnages,le chrur n’assumepas véritablementun rOle dra-
matíque: il ne participe pas dis-ectementá l’action, mais joue le rOle de
spectateurcomxnentateur.Et parfois ce rOle est réglé dans des interven-
tions dont la place est détes-rninéeá l’avance.C’est le cas dansce que l’on

a l’habituded’ippeler les scénesd’agon (delutte) eédeux personnagess’af-
frontent d’abord dansdeuxlonguestiradesantithétiques,puisdansun dia-
leguevif et rapide.Dansl’Anl¡=onede Sophocle,il y a unescénerépondant
acelle définition, Li savoir la scéned’altercationentrele péreet le flís, ente
Créonet 1-Iémen27.Os-,danscesscénesd’agon, l’intes-vendondu chuurest,
en quelquesos-te,ps-ogramméeiiprés chacunedes deux tir-adesdes prota-

gonistes28.De fait, le chaturdes vieillards donne sonavis en deux trimé-

2<’ Sos-ticd’Ilémon: y. 766 sq. Sos-ticdeilirésias:y 1091-1094.Sos-ded’Eurydice:
y. 1244 sq.

27 An4gone,y. 631-765.
28 Sur les scénesd’agon dansla tragédiegrecque,voir J. Duchemin,L’a¿~on ¿¿iris

la /r4gédzegrecque,2e éd.,Paris, 1968- La scéneentreCs-éonet 1 lémonest qualitiée
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tres íambiquesá la fin de chaquetirade,aprésla tir-ade de Créon préchant
a son Vds la soumíssíontotaleaux erdresde sonpéreet en l’occurrencele

renoncementLi sa fiancéerévoltée,et aprésla tirade d’Hémen pr&chantá
sonpérela sagesseet en l>occurrencele renoncementá sacolére.Cesdeux
tis-adesoppeséess-eyoiventune approbationégaledo checurqui conserve

un parfaít équihbreentre les deux pesitions,puisqu’il termine en disant:
«Qn aí~ien parlé desdeuxcOtés».Ce rOle de juge ne prenantpas pat-ti est,

á vrai dire, assezdécevantet appartientLi ce qu’il y a de plus convention-
nel dansla présencedu chccur.

Mais á cOtéde cesseenesá deuxeu treis personnagesoú le chaturest
un spectateurdans le spectacle,il y a des scénesoiii le chceur parúcipe
directementá l’action. Ce sent les scénesoñ le chatur dialogueavec un

personnageuniquepr¿sentsus- la sc¿ne.La le chaturjeuele rOled’un ven-
table acteur.De telles scénes,malgréleus- nombrerelativementimportant

—elles sent au nombre de six dans l’Antz¿gone29—sont génés--alement
néglig¿es.Ji est vrai que &ins certains cas le cheturjoue le rOle de faire-
valoir C’est le cas,par exemple,dansla premiéregrandescénee¡5 Ci-éon
appar-ait•---—au débutdu premier¿pisode—et que l’on peut appelerle dis-
coursdu es-One.Le nouxreaumi Gréonqui vient de succéderdansla nuit á
L{téocle mos-tconvoqueau matin, aprésla déreutede l’ennemi qui ences--

clait Thébes,les vieillards de l’aristocraíie thébainequi forrnent tradition-
nellementla Beulé royale. Ce sontcesvieillas-dsqui censtrtuentle ch:uur.

(Dr, oc est frapp¿par ¡e contrastequ’iJ y a entre l’ímportance socíaleet
politique de ce greupede vieillards et leur rOle dramatiqueassezcifacé
danscelle scéneinitiale. Créoncommenceá s’adresser,en effet,Li eux -avec
beaucoupd’égards ct Li rappeJer—non sans flatterie qu’ils <mt ¿téles

conseillersde trois génératiensde rois de ‘fhébes:LaYes,C’Edipe, puis ses
Vds Etéocleet I~olynice. En convoquantceconseilprestigieux,Créonveut

Li coup sOr inscrire son r¿gnedans Ja conticuiré des régnespr¿cédents:ji
n’apparaitpas du tout au départcommeun tyran. Mais le Conseil,aprés

de «áycñv Xóymv daus sa forme la plus nette» (p. 58); sur les interventionsdu
chetur dans les scénesd’a~on, voir ibid., p. 152 sq. L’intervention du cherurpar
deux trimétres iambiquesá la fin de chaquetirade antithétiquecorrespondau
type le plus fréquemmentrencontrédansles scénesd’agon.

‘~ Premierépisode:scéneentreCréon et le chaur (vi 162-224troisiémeépi-
sede:scéneentreCréonet le chatur(vi. 766-780);qutriémeépisode:scéneentre
Antigone et le chcrur (vi. 806-882);cinquiémeépisede:scéneentreCréon et le
chatus-~v.1091-1114);exodorle messageret le chatur(vi. 1155-1179);le messager
et le chatur (y. 12441256)-
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veir éceutésansmot dire le roi s’étendrelonguementdanssendiscours
du tOne (49 vers) sur les principesgénérauxde geuvernementet sur Icur
applicatiendans l’édit interdisantd’enterrerPolynice agresseurde Sa pro-
pre cité, se contentede qutre vers peur exprimes-un avis approbateur,

plein de soumission,qui ne brille pas par l’originalité 30; et le bref dialegue
qul f-ait suite,oCx Créonmet en gardele chcrurcentretente complaisance
Lx l’¿gardde ceuxqui ne s-especteralentpas sonédit, n’offre pasune image
mis héreiquedu checur: «Persennen’est assezfeu peus-désirermeus-in>,

déclarentcesvieillards (y. 220). Et dans la scénesuivanteoCx le gardea
revélé que le cadavrede Pelynice a ¿térecouvertde fayon assezmysté-
neusesanslaisserde tace,lorsquele chatursuggérequ’il peut s’agird’une
interventiondivine, Créon le rabrouesansménagement(vi. 280 sq).

Mais au bus- et á mesureque la tragédieavance,les relationsdeCréonet
du chcrur évoluentet le chatur a, par deux fois, une influence décisive
dans l’action, dansdeux autressc¿nesoCx il se retreuveseul face Li Créon.
¡kprés le départd’l{émon, alorsqueCréonempolléparsaco[ére veutchá-
tier les deux saturs Li la feis, le cha~urintervíent par une interrogation

etonnée(y. 770):

Qucil tu songcs~ les faire périr teutesles dcux?

A quoi Créonrépend(y. 771):

Non; pascelle qui n’a pasmis la main; tu as raison(e{ Xéyet;).

Voilá donc le premier conseil du cha=urqui est suivi d’effet la réactien
du chatur fait qu’Ism¿nene setapas mise á mos-t. Sansdeute,celle ps-e-

miére intervention critique du chetur face Li Créon reste-t-elletimide: le
chcrur s’exprimepar unequestionpeur nc pas heus-terde front le roi; et
l’effet de son conseil est mineur; il pes-met d’éliminer cemmodément
Isménedent enn’entendraplusparlerade concentres-teutel’attentiendes

spectateurssus- Antigone. Mais l’interventien tAu chct=urdans la seconde

30Certainscritiquesveientdansceneapprobationde subtilesréserves(voir par

exempleJebbad Mc. «The Chorusdo not opposeCreon;but they feel a secret
misgiving»;~fKamerbeek4 loe.) ou desparelesdictéespar la craintedu tyran
(veir parexempleSchwingc [cité note 15], p. 302).Mais le spectateurpouvait-iI
saisír de tulles subtilités (a secrelmisgiving?)en entendrele contrairede ce que
disait le cheeur,aiersqueCréondanssen disceursdu trónenc s’est pasencere
révélé seussenaspecttyrannique?
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scéneoCx il restefaceá Créonaprésle dépas-tde Tirésiasest beaucoupplus
audacieuseet provoquenon plusun infléchissementde l’attitude deCréon,

maisun revirement.C’estñ cemoment-láque le rOle dramatiquedu chatur
estle plus évident.1)ansun dialoguebref maisintense,le cha,ur,aptesavoir
seulignécequ’il y ade redeutabledansles prédictionsdii devin—de fait il
apréditá Cs-éonlamortd’un de sesenbants—va jouerpleinementsonr¿le

de conseiller.Voici la partieessentielledu dialogne(y. 1098-1107):

(Si-i (1-Á R: 1.1 estbesom dun benconseil,Créen,fils dc Ménécéc.
CRÉOÑ: Quefaut-il donefaire? llLxplique; ‘obéirai.
CwEI.iR: Va, remonte(óve;) la peunefilIe (le Sa chambre

seuterraineetéiéve (ictiaov) un íombeaupeurccliii qul reste exposé.
CREeN: Kt t’est celaquetu approuves?Th esd’avis de cédes-?
(iiuti IR: Qui, re,,et au plus vite; cariesCalamitésauxpiedsrapídes

envoyeespar les dieux amputentles crimineis.
CR W)N: 1 lélasl (Vest5am deuteayeepeine,ni-ais ,e renonce

amadécision.(onttr la nécessité,ji nc faul pastivrcr un ro-auvaisconibat
CiioO.JR: Va, Ñu donc (bpd) celaet nc t’cn remets(rptnc) pas ~ d’autrcs.

Avant celle intervention du chetur, Créon venait de reconnaitrequ’il
était lui aussi ¿branlépar les prophétiesdu devin, mais il continuait Li
affirmer qu’«il est terrible de céder»(y. 1096). Le chaturpar sonben con-
seil va provoques-le revireínentde Créon. Itt maintenant le chatur nc

manífesteplus sensentimentparune interrogationétonnée;il donnedes
ords-esál’impératif (y. 1101 dv~;, KttCOV); et ceneIbis, c’est Créon qui
manafesteson étonnementdevantles conseilstAu chetur par uneinterro-
ganen(y. 1102). Mais le chatur ne se laissepas ébranles-. II maintient sa
positien et renchérit(y. 1103 «Gui et au plus vite»). C’est alersquesepro-

duit le revirementde Créon qui jusqu’alors et-ast reste sourd Li teus les
conseils de prudence,ceux de son fils et ceux du devin. Créon accepte

ayeepeine sansdeute,maisil acceptede renonces-(y. 1105). Ir cha2urter-
mine par un des-niervers encadrépar deuximpés--atifs(y. 1107 5pñ... Wc-
itc). Qn peut mesures-,ainsi, l’évolution du rOle dramatiquedu chatur
dansles trois scénesoCx il se treuveseul faceá Créon.De la premi¿treLi la

dernierescene,les rOlessont renversés.Ceus-tisanapprobateus-et craintif,
quand le roi au début est triomphant, rabroué avec violence quand il
suggere au roi l’intes-vention des dieux peur expliquer l’enters-ement
mystérieuxde Polynice3l, u se révéleá la fin, qu-andle destinde Créonest

~‘ An4gone,y. 278-281.
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sus- le fil du rasoir, un conseillerlucide et diligent. Le conseil était ben,
anís íe tragiqueveut qu’iJ survienneti-op tard; car Créen arrivera top
tard: Antigone s’estpendue.Aussi, lersqueCréon reviendraaprésla r&i-

lisation de la prophétie de Tirésiasen pos-tantle cidavre de son [xIsdans
les bras,le chatur seulignerala hute de Créen(y. 1259-1260)et n’hésite-
ra pas áconstates-devantlui saprisede censciencetop tardivede la juste

conduiteLi suivre (y. 1270).
Peus-élargir la réflexien Lx ¡‘ensembledes six scénesoCx le cheturjoue le

rOle d’un persennagedialeguant~ivecun seul persennageprésentsus- la
scéne,en pous-raitdistingues-deux ctégories de scénessuivant leus- place

dansl’alternancedes partieschantéeset despas-tiesparléeset suivantleur
foncrion. La premiérecatégorie,que¡‘en pourraitqua]ifxer de~<scéned’ac-
cueíb>,sesitueimmédiatementaprésunepat-tic chantée(parodoseu stasimon).
(Sénéralernent,en effet, pendantles pasteschantées,la scéneest vide de

persennages.Aussiquandun personnagearrive aprésla parodoseuun 5/as!-
mon, silascéneestresteevide, il est normal que l’en alt unepremiérescéne
ciii le chaturjoue le rOle d’un persennageaccueillantcelui qui arrive. C’est
le cas de la premié-escénedu premier ¿pisede,c’est-á-dire la premiére
grandescéneente Créon et le checur, la scénedu tOne déjá cemmentée
(y. 162-222);mais c’estaussi le cas d’uneaute grandescéneciii le chatur

dialogneixvecAntigone qui sort du paiais enteuréede gardesavantde ga-
gnes-sa derniéredemeure.(Yest la memesequencede trois ensembles:1)
partie lyrique chantéeet dans¿epar le chatus- (compares-y. 100-154 et
781-800); 2) annencede l’arrivée du personnageen récitatif par le checur
(compares-y. 155-161et y. 801-805); 3. diaioguedu checuravec le pci-sen-
nagequi est arrivé (compares-y.162-222et y. 806-882).La seuledifbérence,

tAu point de ‘me formel, sesituedansla partiedialoguée.Alors que la scéne
entreCréonet le checurest unescéneparlée,la scéneentreAntigoneet le
chatur est une scénelyrique: Antigone, seus l’ebfet de l’émotien, chante
avantde meurir (qC y. 883 úotS&g... xpó Oaváv) et le checus-lui répond

en récitatif avantde terminerpar le chant32.A cellepremierecatégoriede
scénesd’accueil appartientaussiune ixeisiémescénequi inaugurel’e,eodos
aprésle cinquiéme5/asunon.C’est unescénedialoguéeentele messagerqui
arríveet le checurqui l’interroge (y. 1155-1182).Parsesquestions,le checur
apprendl’essentielsur les maiheurssurvenusdansla famille du rei: la mos-t
d’1-Iémon.

32Lc ~ugementdu checursur Antigone serats-aiíédaus la partiesuiv’ante(mfra,

p. 103 sqq.).
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Ce qui met fin á cestrois scénesentrele chaturet un persennage,c’est
l’arriyée d’un nouveaupersonnage,et généralementcelle arriveeestson-

dame et constitue une surprise.Typique Lx cet égard est la lengue scéne
entreCréon et le chaturqui se termine ayee l’arrivée totalementinatten-
due d’un des gardespréposésLi la surveillancedu cdavre de Pelynice(y.
223). Quant Lx Ja se¿neentreAntigone a le ehúrur, elle se termine par la
brusqueappas-itionde Cs-éenqui, entendantdepuis le palais les gémisse-
mentset les chantsd’Antigone, sos-tl)rusquementpeurordenneraux gar-
des de ps-esses-le mouvement(vi. 883). Enfin, le di-alogueentrele chceuret
le messagerest inters-ompuparla sortie d’Eurydice,la femmede Créen(y.
1183). Cetteapparitionest tetalementin-attendue,mais Lxla différencedes
deux sc¿snesprécédentes,l’as-rivée du nouveaupersennageest présentée

par íe chatur (xt 1180-1183).
Voilá doneJapremié-ecatégoriede seenesciii le cboeurjoce le rOle d’un

personnage:celles oCx un personnagearrive alers que la scéneétait vide
aprésun chantdu chatur~3.

la secondecatégoneest celle oCx un personnagese reteuve seul sus- la
sueneaprésle départbs-usqued’un autrepersonnage.Un dialegaes’enga-
ge alors entre le chatur et le personnagedemeuréseul, le dialogne étant
amos-cépar le cha=ur.LI se treuvequecesont les trois scénesoCx le chctur,
commeneusl’ayons vu, eemmentela sortie inquiétanted’un personnage:
d’abos-d les deux scénesente Créon et le chatur, dans lesquellesneus
avonsdéjá ¿tudié le rOle ds-amatiquedu chatur, la scéneaprés le départ
d’1 lémon et la scéneaprésle départde Tirésias. Qn observes-aque ces
deux seénesoccupentune place comparable,á la fin d’un ¿pisodejuste

-avant le stauimon: fin du troisiémeépisodepeur la scéneaprés le dépas-t

~ 1~‘absencede teuteintes-ventiontAu checurdansle dialoguequandun neuvean
personnagearr-wc aprésun chantdu chcrur tsr it signe que la scénen’est pas
resteevide pendantle chantdu chaturet qu’un persennageestdemeuréprésent.
DansAn4gone,Cs-éonresteprésentpendantle deuxiémesinsimon(contrairernent
Lx l’indication de l’édition de Dain-Mazoná la fin du deuxiémeépisode,p- 94
«Teusrentrent dansle palais»). Le cliceur danssaprésentatiend’¡-lémon qui fait
suitexmmédiatementau s/nsimons’adresse~ Créon (vi. 626sq.). «Mais voicí yenír

HénM)n, le plus jeunede ti fíls»). Le dialognes’instiure alen directemententre
le péreet le flIs, sansquele chaturait besoin&intervenir. Créon resteaussipré-
sent pendantle quatriémesíasimon(contrairementLx l’indication de la mémeédi-
tion p. 1(18 Lila fin du quatriémeépisode«Créonrentredansle pa]ais»).Le dialo-
gue s instauredirecremenrentre flrésiasa Créon sansaucunemnterventiendo
chatur.CIn opposeraá la fin du premiersiasimonoCi la scéneétait restéevide et
oú l’arrivéede Créonest annencéepar le checur(y 386).
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d’Hémen, fin du cinquiéme épisodepeur Ja sc¿neaprés le dépas-tde
Tis-ésias34.La troisiéme scéneoCx le chatus-se retreuveface áun seulper-

sonngeaprésle départd’un aute est celle oCx Eurydice,ayantappris du
rnessagerle suicidedesonftls Flémonsus-le ces-psde sa fxancée,panbrus-
quementen silenceet rente dans le palais. C’est une ceurtescénediaie-
guéeente le chetur et le messager.Elle présentedes analogies-avec les

deux autresscénesde la mémecatégorie,dansla mesureoCx le cemmen-
taire inquietdu cha=ursus-lasortie du pes-sennage(y. 1244sq.) est partagé

par le personnagerestéseul sus- scéne.La réponsedu messages-aprésle

départd’Eus-ydice (y. 1246:Kaútóg ‘mOágfrpca «Mei aussi je suis frappé
de srupeus-»~rappellenotammentcellede Créon aprésle départde Tirésias

(y. 1095 tyvm,ca~arnn; «moi aussi je le sais»).Dans le deuxcas, le pci--
sonnagerestesus-scenepartagela réflexion inquiétedu chccur sur la sos--
tie tAu persennage(mémeemploi de KaiitO4). De teis rapprochements

dansle détail sontautantd’indicesd’une analogiedansla naturedes scé-
nes.Qn pourrait, du reste,pous-suivrela comparaisonde cesdeux scénes,
notammentá propos du rOle dmmatiquedu chatus-.1)ansles deuxcas, ce

sont les censeilsdu chúrur qui déterminentla sertiedu personnageresté
sur scéne.Le messager,tout en partageantl’étennementdu cherursus- la
sos-ticd’Eurydice,ses-aitporté, lui, Li l’optimisme en supposantqu’Eus-ydice

est s-entréeLi l’intérieur du palais peur ne pas étaler publiquementses
gémissementset peus-organiserle deuil rituel. Mais le chceurréitéreson

inquiétudeet convaincle messages-(it 1255,Lii 7&~ 011V Xtyng «tu asmi-

sen»~35,leque~ décide de rentrer dans le palais peur surveifler l{us-ydice.
Sansdeute,le rOle du chatus-est-il ici moinsspectaculairequedansla scéne
précédenteavecCs-éon.Le départdu messagerpénétrantdansle paiais est

discret, tandisque la sos-tic de Cs-éenpar l’une des deuxparodoi est plus
tapageuseet plus dramatique36.Et sus-tout le chceui-, dans son diaiogue

avec le messages-,n’a pas eu beseinde déployerteute son ¿nergiepeur

~ Plus hxrgument,en observes-aque ces deux épisodessont construitsde la
memefa~en: les deuxgrandesscénesd’altercationentrele roi et son fils d’une
p~trt,entrele rei et ledevin d’autrepart,commencentaudébutdel’épisodeet en
occupent la plus grandepartie, tandis que les deux scénesentrele chatus-et
(lréon, unefeis que l’opposantá Créonest parti,ferment l’épisode.

35 Qn compares-adansla premiérescénede cegreupe(scéneentreCréonetle
cherurapréste départd’I-Iénton), la méme expressiondansla beuchedu per-
sonnagecenviaincupar le chatur(vi. 771, ti> yápoi>v ?&yn;, «tu as misen»).

36 ~ appelleteussesserviteurs(vi. 1108)a leus-demandede le suivreenprenant
deshaches.
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cenvamncre sen interlecuteur cemme lers de la sc¿ne ayee Creen.
Néanmoins,les censejistAu chatur,dansles deuxscénes,ventdansle meme
sens et aboutissentau mémerésultat.II chercheen définitive Lx prévenirle

malbeur,dansun cas,la moni du Lis de Créen,et dansVautre,la mort de la

femmedeCréon.Cesontdoncdesconseilspeurépargnerdes vies et peur
évites- la tragédie.I)éjá dansla premiérescéne-appartenantLi celle catego-

he, le eha=us-avait sauvéla vie d’lsméne par son intervenfion auprésde

Créon.Mais, les deux autesbeis, sen intervention a lieu quandil est déjá
top tartA: quandle messagerarnveradansle palais,Eus-ydices’estdéjLi sui-

cid¿e,de mémequ’Antigone s’éuit déjápendueavantl’arriv¿e(le Créco.
II resteque celle derniérescéneoCx íe chatur joue le rOle d’un persenna-

ge en se retouvantseul avecle messages-sembleoccuperun place diffés-en-
te desdeuxautresdansla pat-tic parléeoCx elle s’insés-e,puisqu’eJlesesitueau
milieu d’une pas-tiepas-lée,l’ceodox; et non Li la fin d’un ¿pisodecommeles

deux-autresscénesoCx le checurse reteuveseul faceá Cs-¿on.Pous-tantune
analyseplus fine de la structurede la tagédierévéle,maigré tout, uneana-
logie. 1 ~ascéneenteíe chaturet le messager,commeles deuxautresscenes

entre le chaturet Créco, se termine par le déparídu personnagequi etiit
l’interlocuteus-tAu chatur.C’estdire qu’aprésle départtAu messageraumilieu

de l’exodos, la scénese treuvevide de personnagesexactementcomme
que le chatur, aprésles deuxdépas-tsde Créon,chanteíes slasima trois et
cinq. Ainsi, la sos-tic du messages-constituedans l’exod9s, tAu point de vue

dramaturgiqee,uneceupureanalegueá celle (l’un s/asímon;et l’on en con-
duraque dans l’Anúgoneau meins, les scénesciii le chaturjoue le rOle dra-
matique le plus évident et le plus décisif nc sont pas celles oCx le ch<rus-

accucille un nouveaupersonnageau débutd’un ensembleparlé,maiscelles

oú le choeur,restéseul avecun personnagevers la fin d’un ensembleparlé
parsuite du départd’un autrepersonnage,s’entretientavec Iui jusqu’áson
départ,départprovoqué,deuxVeis sur trois, par le cherurlui-m&me.

Le rOle dramaturgxqueet dramaflquedu chaturn’est dencpas contesta-
ble dansses íntex-ventiensen récitatif ou en parlé. Sansdeutesa bencúen
dramatus-giquede présentateurs-este-t-elleindépendantede sonstatutsocial;
en revancheson rOle drnmatiqueest en relatienavec sa fonetion seciale:

cate assemblée(le vieillards qui appartiennentá la hautearistocratiedié-
baineet dent la bonctionestde conseillerle roi prend de l’étobfe au cours
de l’action et agit sus- le cours du di-ameen ps-ovequantle revirementde

l’un despersonnagestragiques,le mi. En revanehe,quandle chatos-chan-
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te, il paraitplus diffícile d’apercevois-des rapportsavecle tAs-ame.Pourquoi?

Qn a l’impressionquel’auteus-tragiqueches-chedélibérémentdansle début

des pat-deslyriques Li établii- une ruptureentreíe drameet le lyrisme. Faute
de temps,je me bornes-alau siasimonle plus célébred’An~gone,l’hymne á la
grandeurde l’hernrne (c’est le premier 5/asimon).Quanden vient d’assister

ála scénetendueentrele s-oi et le gardevenuannoncermalgrélui l’événe-
mentqui constituele débutde la tragédie,Li savoirla désobéissanceau tout

premierédit de Créen,quanden vient d’entendreLi la fin de cenescéne,
aprésle dialogueassezcocasseentrele gardedevenuseudainbavardet le

reí ag-acé,les derniéresparolesde cepersennagepopulairequi ncsongede
fa9on tréspeuhés-oiquequ’Li sensaiutpersonnel37,et quand,apréscela,en

entendle chaturentonnersen hymne Li la grandeurde l’hemmequi com-
mencepar les metscelebres(y. 332sq.): «II ya bien de choses¿tonnantes,

mais il n’est rien de plus étennantque l’bemme»,l’étennementdu specta-

teur est total, tant le saut est bs-usqueentrece représentanítrés terre-a-
terre de l’humanité qu’estle gardeet ceneréflexion éthéréedu checus-sus-

la grandeurde l’hornmeen génés-al.(lii p-assenon seulementdu p-as-ticu-
lies- au génés--al,maisausside l’inférieur au supéi-ieur~~.itt u est certainque

celle bs-esquesus- la grandeurde l’hemme qui eccupele débutdu slasimon
invite l’imaginatien du spectateurá un voyagequi reposede la tension du
dr-ame. Les parties cherales,par le chant, par l’évelution de la danse,

comme par l’ampleur des évocationspoétiquesdélivrées des contraintes
tAu sujettragique principal, sont Lx coup sCir des momenis de respir-ation

dansle tAs-ameoCx la penséeet l’imagination du spectateurs’évadentau delá

du cadrede la bamille et de la cité,lieux de la tragédie,transportéesqu’elles
sontd’embléeves-sl’unives-sel. Les termesemployésau singulies-,au début

des pastescheraleschez Sophocle,nc sontpasl’expressiendu particulier,

~‘ An/sgone,vi 330 sq.
38Qn pourrait faire des remarquesanaloguesá proposde l’hyrnne á l’Amour

que lechceurentonneaprésle troisiémeépisode.Quandl’altercationentrele pite
et le fds a abouti á la ruptureet á la hainedu fils peurle pére,quandceneque-
relle n’a fait qu’avives-la hainede CréenpeurAntigonequ’il qualifieprécisément
d’objet de haine (vi. 760 ~ikoq) et que Créon dansses demiérespat-elesvient
d’arréterle chátimentdéfinitif d’Antigenequi seraenferméevivante seusres-re
dans le monded’Jladés (vi. 780) et quand, immédiatementaprés, le spectateur
entendun hymneá Eros invincible qui régnede la terre jusqu’aucid, sonimagi-
nadenest transpos-tée,sans-aucunetransitionapparentc,ici encere,de l’inféneur
versle supérieur,maisdansun aulle sens;tAu monded’enbas,reyaumedesmorts
et d’IThdés,á celui tAu monded’en haut,royaumede l’Amour.
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maisle signede l’universe]: J’homme(y. 332sq. úvOpcbxou) nc désignegas
un homme pas-ticulier,mais l’humanité. 11 ne serait donc pas raisonnable
de nier que l’attrait de cespastesches-alespeuvaits’exercei-sus- le specta-

teurindépend-ammentdu drarne.Mais il nc seraitpasraisonnablenonplus
d’en restera celleuniquefonetion de la poésielyrique. Les chantstAu che-
cus-chez Sophoclenc sontpas les embo/imad’Agathen. u y desliens á la

Veis multiples et variésentrele lyrisme et le di-ame.
A l’intérieur des parties lyi-iques, une premié-edistinction deit &re hite

entrela parodoset les síasima.De par sanature,la paradosestplus efroitemeflt

liée Li l’action que les stasima,car elle contribued’os-dinairecommele prole-

guequi la précéde,á l’exposition du drame.En quei la parodosde l’An4gone
contribue-t-elleLi l’exposition du di-ame?En qucí dibfés-e-t-elledes stasi-

ma? En ps-enantl’exemple du début du siasimon le plus célébre de
l’Antzgone,nousavensvu commcntSephecletransportele spectateurbm
do bit el nune;du lieu et tAu tempstAu dran-xe. Au contaire la parodoss’insé-
re dansle tempsdu drame,¿vequeles lieux du drame,c’est-á-direle pay-

sagethébain,et exposece qui s’estpasséjuste avantle tempsde la tragé-
die, Li savois-la retraitede l’arméeassiégeanteu cours dc la nuit39. II sul-
fit d’écouter la premiérestrophc de la parodosqui contient déjá, Li elle
seule,cestrois éléments(y. 100-109):

Rayendu soleil, lumiérela plus belle
qui ait jamais ini surThébesami septpones
tu es apparuenfin,6 cefi du
jeurdoré, montantau-dessus

du eoursde Dircé,
ohligeantle guerrieranbeuclierblanc
venuCArgos, qn’déjápartaitnec tout son armement
dansune fuite précipitée,~ accélérer
Fallure seusla pí-essiendu moni.

J]invocationau soleil situele chantde la parodosdansla chronologiedece
jeus- tragique.Qn saltquel’unité de tempscstgénéralementrespectéedans
la tragédiegrecquequi est censéesedéreuleren un seul jeur. DansAnl<gone,
le prologneconstituéparla rencentresecrétedes deuxscrurs,Antigerie et

Isméne,a lieu vraisemblablementLi la fin de la nuit (y 16 év VUiCtI rÍj vi~v),

~‘> Sur la patvdosde JYlníigone,vioirj. JI Davídson,«The~t~os of dic Anktnt
A poeticstudy»,BICS,31 (1983),Pp. 41-Sl. Teutefeis,ceneétuden’aberdepas
le problémede la relationentrele lyrisme et le drame.
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tandisquel’entrée du chocus-,commen~antparun vibrantappelau seldil
venu accélérerla hite de l’ennemi abandonnantle siégede la cité (y. 100
‘AIcá4 áeXioi), s’effectueau débutdu jeur. Une feis le débutde la tragé-

dic passé,les auteurssont généralementtrés avares sur des indicatiens
temporellesreltives au déreulementde la jeurnéetragique.L’An«gonede
Sophoclecontient,teutebeis,uneindication trés préciseSur le mementeú
Antigone a ¿téaper~uepar les gardes-alos-s qu’elle entes-mitune seconde
feis le moni: c’estaprésle milieu de la joumée @~ 415 sqq.:<de ventde l’o-

ragequi s’est levéLx l’heure oCx le disquedu soleil atteint le milieu du cid a

duré lengtemps»).Aussi, quandAntigone se dirigeant vers sa derniére
demeure,sa prison seuterraine,se lamentede voir la derniérelumiére du

seleil (vi. 807 vécnov Sé 4>tyyo; XrlSaao11aav &aXtou), il faut entendre
bien s~r qu’elle veil la lumiére du seleil peur la derniéreVeis, mais c’est

aussi la lumiére d’un seleil déclin~t. Si I’en tientcomptede h chrenelo-
gie dela journéetragique,laparadass’inséredencparfaitementdanslacon-
tinuité del’acflon. Elle n’estpashorsdu tempsdu drame,commele début
dessíasinzade réflexien,maiselleps-endsonsensdansle tempsde l’actien,
cemmecertainespartiesparlées,et elle leus- donneaussiparcontrasteplus
de sens.La symboliquedu seleil ley-antcerrespondáun chantde victoire
de la cité délivrée et triomphante(y. 148 sq.): «Gui, mais en revanchela
Victeire au grand nom estvenuejeyeuse,Li l’appel deThébes,décssedes
chars».Aussi la parados,chantdc victoire au soleil levant, borme-t-elleun
puíssantcentrasteavecla scénenocturnetAu prolegnequi était seusle
signedesmaiheursde lii raced’CEdipeévequésparAntigonedéssespre-
mié-esparoles.Prelogueetparadossontdonedeuxtableauxcontrastésdes
malheursd’une famille et de la victeire d’une cité. Peuraccentues-le cen-
traste,Sophecle~ihabilementsitué ces deuxtableauxauxdeux moments
centrastésqui se succédent,celui de l’obscuritédela nuit finissanteetcclui
de la lumiéretAu soleil levant.

La paradosest dencancréedansl’aetien de la tragédiepar le temps;elle
l’estaussipat- le lieu. C’est,en ebbet,danscechantdu chaturquela cité de
Thébesestévoquéepeus-lapremiéreVeis,et celadésle début.C’estle seleil
levantqui fait découvrirlaville aux scptportes;c’estlui qui éclairele ceurs
du I)ircé. Le nemde ‘I’hébes qui n’avait pas ¿téprenoncéuneseulefeis
dans la scéneinitiale ente Ai—itigene et Isménerevient tois bois dausla
parados,aádesmomentsimportants,uneVeis au début(y. 102) etdeuxVeis
Lila fin (vi. 149 et y. 153 sq.).Le contrasteestnet, Li cet¿gard,entrela para-
dos et les síasima, qui, Lx l’exceptien du des-nier, ne font plus mentien de
Thébes.La raisonen estquela paradosa une fenctienparticuliéredansla
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tragédiequen’ont pas les 5/asima. File jeue le rOle de scéned’expesttion,
disensplus précisémentici de secendescéned’exposition,apréslascénedu
pi-cIegue.

Ce n’est passeulementle lieu de la tagédiequi estprésenté,mais ussí
et surtout le passéps-echequi précédele tempsde la tagédie.Ce qux s
rait passédansla nuit, Li savoirla moni desdeuxfréres,Etéocleet Polynice,
dans un duel fratricide et le départde l’armée argienne,avait été simple-
mentmentiennépar Isménedansle prologueen trois vers(y. 13-15). Dns
la parodos,la défaitect le départde l’as-méeargiennequi assiégeaitla cité de

‘Ihébes dcviennentle thémecentral. itt c’est loccasion d’un regardplus
vastesus- le passécnglobantteute la guerredite des SeptcentreThébes,

avec l’arrivée de Pelynice,accempagnéd’une nombreusearmée,le choc
des deux armées,l’échec des assaillanís,la mert des chefs ennenbset le

duel is-atricidedesdeux Eré-es.Le chenur,dansla paradas,jeue,en quelque
serte,le rOle d’un mcssagervenudausl’espacevisible peus-racontercequi
s’cstpassédansl’espacevis-tael.Le centredc laparadosestorganisécomrne
un s-eeitde l’échec del’expéditiendesSeptcentreYhébes’1~~.Sansdeute,le
lyrisme par la variété des s-ythmcs,par la richessedu vocabulaireet par la
puissancedel’imaginatienmétaphysique,transmuela inatiéred’un récitdu
messager,mais la beoctionrestela méme.1~e chatura ici un rOle compa-
rableá celui qu’aurait chezituripide un personnageexposant,dansla lis-a-
de tAu prolegue,la sitintion passéenécessaireLi la compréhensionde l’ac-
tien présente.Ainsi donc,le chatur dansla paradasde 1’» n/4gonecentribue
á l’expositionde la sisuMionau débutde la trngédic,au mémetite qu’un
aute personnage.

Dans les sIasima,en revanche,le r-apport du chatur Li l’action ne peut
plus étre de mémenature,puisque l’auteur, i-eeherchantune rupture
débutde ses siasima,cemmeneusl’avons vu, n’inséreplus les chants lyri-

ques dansla continuité de l’action. Et pous-tantles 5/as/maconti-ibuent Li
celle continuité de fayon négative.Que faut-il entendrepar lLi? I]action
principaled’unctr’agédiegrecquene sedéreulepas de fa~on continuedans
I’espacevisible; tantOt elle sepassedevant les spcctateurs,tantótellea Iieu
dansl’espacevis-tael;soit l’espaceen plein air que les personnagesgagnent
en partantpar l’une des deux sorties l2xtérales, soit l’espacebes-méque les

personnagesgagnentpar la porte dc l’édifxce en fond de scéne.Les 5/así-
ma, dansla mesureoCx ils interrompentl’actien dansl’espacevisible, per-
mettent Li celle ~ictiende pouxreir se poursuivrede fayon vraisemblablc

40Voír W Kranz,Stasirnon...,p. 193.
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dansl’espacevirtuel. On prendraencerecommeexemplele premierstasi-
mon. Bien qu’il ne contienneaneunerébérenceexplicite á la situatienparti-

culiérede la tragédie,sonexistenceestnéanmoinsabsolumentnecessaxre.
II est,en efbet,précédéet suivi par Li sos-tieetl’entréed’un mémepes-son-
nage,le gat-de.Or, ente le départ ci le reteur tAu garde,tAu íempss’esí
éceulé—le soleil dépasséle milieu de sa course4——,et un événemcnt
importanta en lien dansl’espacevis-tael — l’arrestationd’Antigone. Sans
deute,Li briévetéde la duréerécíle de la représentationdu sías/monn’est
pascomparableá Li dus-éedel’action xragiquequi estcensées’étredéreulée
á l’extérieurde l’cspacc visible. Mais ce décahgen’Ote dená ¡‘impéricuse
necessitéd’occuperl’espaeevisible par un speetacletantquel’action tragi-
quese déreuleaiileurs.Le s/asimonassure,donc,de bastennégative,la con-
tinuité de ¡‘action, en servantpar sa rupatre de trait d’union ente les

mementsoCx l’action sedéreuledansl’espacevisibleeí en assurantla vs-ai-
semblancede la continnationdc celleaction en dehorsde l’espaccvisible.
La présencedes itasimaestdoncpeurl’auteur tragiqueuneresseurcecern-

modepeur faire alternerles lieux de l’action tragiqueet pourmérrngerles
rebondissemen~de l’action. II conviendr’aitd’ajoutcr que les 5/asimacnt
aussiun rOle dranrnturgiqnenégatif,en cesensqu’ils cifrení la possibiliiié

un cteur de changerde costume peur joner un autrepersonnage42.
Celle resseurcen’était pasnégligeablepeurun auteurtragiqeequi veuhit
enrichir l’actien en multipliant les personnages.Qn cemprenddéslors l’é-
velution en appas-enceparadoxaledu chixur dansla tragédiegrecque,qui
tout en ayantdes chantsplus cous-ts chezSophocleet chez Enripide par
rapperíLi Eschyle,a des chanisplus nentrenx. An fui- el Lx mesureque
l’action secempliquaitci que le nombredespersonnagesse multipliait, le
nombrede siasimapouvaitservir,par leur rOle dmmatiqueet drarnaturgi-
quenégatif,á facilites- le déreulementde l’action tagique.

Mais si le rappertdesitasimaá l’action et it la représentationse s-ésumait
Lx ce rOle nég’atif, les fameuxembo/imad’Agathon auraientsuffi. Os-,s’d est
vs-ai quele cheturde SepheclecentribueLx l’actien, commele dit Aristote,
il doit y avoir ~iussi,nialgréla premiéreimpressionde rupture,un rappos-t
entrele contenudes itas/maci l’actien drarnatique.

41 An4gone,y. 416.
42 Parexexnple,l’acteurjouantIsméne,prebablementle tritagoniste,sechange

pendantla pa-odospons- revenir jouerle garde.L’aeteurjouant Antigone, proba-
blementle deutéragoniste,profaedu deuxiémesíasimonpeurprendrele cestume
etle masqued’1-fémon,adu troisiémes/asimonpeurreprendrele rOled’Antigone.
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Bien que l’auteus-dramatiquerecherched’abord, cemmeneus l’~íyons
vu, un effet de rupture d-ans le début des itas/ma,it ménage,an cours tAu

s/as/mon,généraiementdansla secondemoitié, un reteurexplicite en allu-
sif it la situafiondu dr-ame,etcelaquellequesoitla naturedu itasimon,qu’il

appartienneit la lyrique hymnolegique(hymne it Leus dansla fin tAu deu-
xieme stasiman43,hymne Li l’Ameur &ns le toisi¿~mey/as/man,hymnea
l)ionysos dansle cinqniémesiasimon)ou á la lyrique metate(réflexion sus-
l’homme dansle premiery/asir-non,sus-le bonheuret le maiheurdansle den-
xíeme itas/man, sur la puissancedu destin dans le quatriéme itas/man).

Quand le reteus-Li la situation du di-ameest explicite, il s’opéi-e par l’in-
tes-médiais-ed’une exps-essíonramenantau ps-ésent, tille que vúv yáp
«maintenanten effeb> (y. 599: deuxiémestasimon¡en Kai VUV «et mainte-
nanN(y. 1140: cinqui¿mesiasimon)en icai ‘ró&. «et ccci» (y. 793:troisíeme
s/asimon)4’.Quand le retaurs’opéi-e de mantés-eallusive, il se f-ait par l’in-
termédjairede généralitésarústiquementchoisiespeur laisserclais-ement
ts-anspraitrelesallusions it la situatienparticuliére.C’estle casdansle pre-
mier itas/man commen9antpar un ¿legede l’homme. Revenenssur cet
exemplequi a été centraldansnotreexposé.‘Ibute h premié-epalie oCx le
chutur s’émerveille longuement tAus-ant trois strophes (Strophe 1,
¡Xntistrephe1, Strephe2) sur íe peuvois-tcchniquede l’homme ct ¿¡mmc-
re les difféi-ents as-ts quesa propreintelligencea découvertspeurassus-er
samat se sus- la nature,navigation,agriculture,chasse,p&che, domptage,
as-chitecture,médecine,tente celle premiérepartie a été l’objet de nom-
breusesétudesqui ont bien dégagéla signification de cetteréflexionsus-
l’hommeen íe r-appreehantd’autrestextesphares,dansle genretragique,
la tir-ade de Pmméthbsur les arts dansle Pr-amé/be?d’Eschyleet la tirade de
ThéséeSur le pregrésdans les Suppkaníesd’Euripide, et en dehorsde la
tragédiel’«Archéologie» de Thucydide en 1’AndenneMédeáned’Hippo-

crate45. En bref~ cct hymne en l’honneur de l’homme est l’un des plus
beaux fleurons de l’effervescenecintellectuelletAu siécle de Périclés oCx

~3Sur le second s¿tasñnon, voir 1-’. Easterling, «The SerontA Stasimon of
Antigone»,I3Mi~ysiaca,Cambridge,1978,Pp. 141-158.

4’ Sur le reteurit la situationtAu dramedansles stasimapar VV en O& ¿hez
Sophocle,vioir W Kranz (cité suprait la note 9),p. 204 sq. Cettetechniquerégu-
liére me parauínégligéedans les nembreuses¿tudesrécentessur le cherurdans
l’Ant~onede Sophocle.

~ Veir enpartícuiierj. de Romilly, «Thucydideetl’idée depregrés»,Annaildella
scuolanormale superion’da Pisa (Uturr, s/oáaefiloso/ia),35 (1966), PP. 143-191 (ayee
labibliog-raphieanténeure).
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l’hemmedécouvrele pou~oirde sonsavoir.Mais la séductionde cedéve-
leppementgénéralsus- l’hemme est telle qu’en en oublie parfois de se
poserlaquestionréellementbondamentalepeurl’économiede la tragédie:
quelle estla placeet que’ est le rOle de cethymneit l’homme dansl’action
dmímtique?~II faut étreauentif ~tutonrnantoCx l’éloge de l’homme se
transformeen bl~sne.La puissancedc l’hemmeestgrande,mais elle peut
&re utilisée pour le mal commepour íebien.Ce teurnaníse fait au débul
de l’antistrophe2 (y. 364-366>:«Teutenpossédantdanscelle inventiendes
-artsune scíenceau-dessnsde tenteattente,l’hornme sedirige tantOt ven
le mal, tantótvenle bien».Ca avertissementgénéralsus-la mauvaiseuU-
lis~ition tAu pouvoir parl’homme qui peut se dirigerven le mal prendtout
sen senspar référenceit la situation dramnatiquede la scéneprécédent&

Quevient-ond’y apprendre?Quel’édit de Créon,censidéréparíe chucur
commela loi de la cité, a éíéenfreintpar un inconnu.C’est bien évidem-
mcnt la condamnationsansappelde eetaudacieuxqui estau centredes
s-éflexiensdu checurit la fin de cesiasimon,qnandu opposean citeyenqui
suít la mutedu biendanssa cité, en s-espectantles bis et la justicedivine,
qualifié d’hommei»¡íixoXiq (y. 370), celui qui est &xoh4 (y. 370) «éts-an-
ger Li sí cité» parcequ’il esthabitéparle mal it causede senandace(y. 371

tóApa; ~ápiv~~. Ainsi tout le débutdii síasimonsur l’éloge de l’homme,
dont en ne veyait paz au départla relatienavecle drarne,ne prend tout

sonsensqueparla fin dii stasimonqui aboutitit la condamnationsausappel
de l’hemmequi, danssacité,usede sa puissanceingéniensepeurenfrein-
di-e les bis et la justice divine. Le chantdu chceurse termine de fa<ensi-

~ La questionestbien peséedansplusieursétndes;maisles répensessontfon
divergentes,soil parrequele texte du s/asimonn’estpaz comprisdelamémefa§on
(ena été jusqu’ánierquele debutde Vedesoit un élogedel’homme;voir G. Ronnet,
citée n. 15, p. 155 sq; ~f aussi de &gon plus nuancéeC. Théátreet L Delate,
«Sophode, Esdxyle,Pmtagnrasa les autres»,LE(4 59 (1991), pp. 109-121), seit
parrequelasubtilitédii commeníairepeutamenerLx attrlbuerauxparolesdii chatur
une signification contrairede ce qu’elles disent;voir par exanpleA S. MeDevitt,
«Sophocles’Praiseof Man lo the Anhstne»,Ramas,1 (1972),pp- 152-164:tout ~
reconnaissantquele cheuurénonceunecondamnationdecelui qui aenterrélemort
(p. 161),le critique y ‘mit un moyende grandirl’hérolsmed’Antigenedansun splen-
ddeísolementqi 162). En réalié les critiquesdu choeurgénentles admirateurs
ff]conditlonnelsd’Antigone.

~ Certainsvoient,au centraire,dansce passaguunecendamnationde Créen;
qC récemmentChr Théátreci L. Delate,«Sephede,Eschyle,Protagorazet les
autres.»,p. 117 («L’allusion ata bis divines esí transparenteci la menace u
tyran, á peinevoilée»).
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gnificative parle rejetd’un tel criminel (y. 372-375):«Puisse-t-ilnepaz étre
it men foyer, puisse-t-il ne pasaveis-de point communavecmex celui qui

accomplit de tels actes(y. 375 óq tá5’ ~p5oi$. C’est, par delit la formule
générale,une dépréctiencentrecelui qui a eséenterrerle mort (cf 248 6
to4u~oagtaBE), centrel’anteus-de l’acte (y. 3196 Spbv).Gr quesepa.sse-
t-il immédiatementapréscespareles?L?arrivéed’Antigene ameneeparle
garde,ars-ivéeque íe chceur, cemmenousñ~vons déjLi vn, présenteavec

stupéfaction.La stupéfactientAu chcrur — qui nc s’attendaitpaz it un tel
acte de la part d’une femme, commele remarquit le scholiaste,et peur-
s-aít-on ajeuterd’une femme de la bamille royale —, n’exclut paz que la
condamnationcentinneLi étre sans appel. Antigone, si c’est bien elle la
ceupable,estrebelleauxbis royales(y. 380 tot4 ¡3arnXEiolxnv ... vó1sot4~.
Le mot vópíu; «bis» (traduitde fa~oninexactepar«os-tAres»dansl’édition
de I)ain-Mazon) n’est paz employé an hasard;il reprendle mémemet
empleyé,quelquesversplus hautdansle stasimon,peurdéfinir le ben cite-
yen qui ebéitaux bis (y. 367 vójinu;~. itt, si c’estAntigone qui a agi, elle a
ag-i dansun momentde folie (vi. 383 év &~pooÚvri). Le jugementtAu cherus-
sus- la folie d’Antigone s-ejoint celui d’Isméne it la fin du ps-olegue(x? 99
dvoug ixtv épxti). C’est done sousle signe d’une condamnatienexpres-

se par le chatur qu’Asnigoneapparait dans la sc¿nequi va l’epposer it
iréon.

itt it fauds-aitmontes-,en suxvant teutes les réflexions du checurseit
dansles partieslyriquesseitdansles pastesparlées,queson jugementsus-

Antigone restencritique, en dépit d’un mementd’émetienquandelle sort
du palaisoCx elle étaitprisonniéreets’appréteit g-agnei-sa derniéredemeu-
re, la prison souterraine~8.Ce que le chaturn’appréciepas chezAntigone,
c’est sa révolteaudacicuseet folle centreles bis de l’l-ttat~~, c’estsa fa~on
d’-avois- décidéparelle-méme~~;c’estaussísonattitudeprovocanteit l’égard
tAu roi. Qn nc seulignepaz assezd’os-dinairecelle constancede l’attitude

cs-itique du checus-Li l’égard d’Antigene, depuis sasecondeentt-ée jusqu’Li
sades-niéresortie. Qn admireles deuxgrandestiradesoCx Antigoneau teut
déhut, face it Créon (y. 450-470),et it l’extréme fin, en présencede Créon
(y. 891-928), justifie son acte avec profendeuren opposant les bis des
dieux auxédits d’un hommeet oCx elleclamesapiété. Mais cellelecturede
l’hés-oísmed’Antigone n’estcertainementpazpartagéepar le chaturqui est

‘8 Antgane, ir. 801-805.

~ An/igone,vi. 381-383.
~‘ ,-1n4gone,ir 875;cf vi. 821; cfi 853-855.
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scandlisépar le ten provecateur.Qn nc fait paz subfísammentattention
atadeuxinterventienstAu che-tus-aprésch-acunede ces deuxtirades.Veici
la premiére(y. 471 sq.): «C’estdais-, le caractérede la filíe estdur, elle qui
est née d’un péredur. Elle ne salt paz céderata malheus-s!».Et voici la

secende(y. 929 sq.): «Ce sentencereles mémesrabales desmémesvents
del’áme qui la tiennent».Javiolencetenaced’Antigone s’expliquepar son
caractére,dus-cemmeun fs-uit ved, mais son car-actéres’expliquepar une
héréditémauditequi s’abaten tempétesus-chaquemembrede la s-ce.Le
che-cus-condamneIt par deux fois l’absencede sagessechez Antigene. [Lt
le jugementcritique tAu che-cus-sur Antigonenc ressortpaz seulementdes
scénes,mais aussideschantz.Le seconds/as/nzon,qui commencepar une
réflexiengénéralesus- le destindesfamilles ébs-anléesLi chaquegénératien
par un dieu, illustre celle réflexien généralepar le cas de la famille des
Labdacides(y. 594) it laquelleappartientAntigene,et le che--turreneuvelle
dansun reteurit lasituatienprésente(y. 599 sqq. vúv 76p) sonaccusation
de folie centreAntigone (y. 603 X&yoi t’ dvota; cfI y. 383 év &~pocTÚvn),
tout en insérantmaintenantplus nettementcelle folie individuelle, par un

pprofondissementde la réflexion, dansla destinéemanditede 1-a bamille
(ir. 603 icrn $pEV~V ‘Epwúq~SI. Certeneuvelledimensiontragiquede l’ac-
te d’Antigone que seuligneici le chatur et qu’il réabfirmeraen présence
d’Antigene elle-mémedans sen demierdialegueavec elle (y. 856: «C’est
une fliute paternelleque tu paiespar une ¿premie»)est, saus doute,une

fagend’expliquer son acte,sinen de l’excuser. Mais celan’empéchepas le
che-rurde resterinsensibleit l’apelogie d’Antigone falte par 1 fémon, casil
cendamneindirectementdns le troisiéme síasamonla violence insensee
d’Hémen qui vient de se heus-terit son péreet l’explique par la puissance

SI Déjá la sehelie intes-préte celle expressioncomme signifxant l’Erinys

d’Antigene (<da faute,parceque,aiguillonnéeparles Erinyes, Antigonea ose cet
acte»).La critique implicite d’Antigenesepoursuitdansla secondepat-tictAu sta-
nmon, maigrélepassaged’un réflexionmes-aleáun hymneit Zeus.Caslapremies-e
phrasede cet hymne (ir. 604 sq.:«Ta puissance,¿ Zeus,quelle transgression
(inrep~acia)pourraitla maitriser?»),comportele termetout it fait signifxcatif de
b1tsp~at7ta«transgression»qui rappeflele ves-beimzp~aivetvemployédeux Veis
dansl’épisodeprécédentparCréenpons-dénoncerla rébelliond’Antigune (ir. 449
et481).Zeusesttrop puissantpeurquela transgressiond’Antigonedueit safolie
resteinipunie. Catesecondepat-ticdu itas/manoit les critiquesvoient d’ordinaire
unecendamnationparavancede la décisionde Créonexprime,en fait, au moíns
dansl’esps-itdu chatur,la certitudedu chátimentd’Antigene.Quecettecondam-
nationpuisse,parune ironie tragiqueinirolontaire,annonceraussile chátimentde
Créonn’est paz impessible;mais ce n’estpasU l’essentiel.
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de l’mour52,et cela nc l’emp&che paz non plus de continueráVais-e dans
son dernier dialogne ayee Antigone, aprés un mement d’émotion, des
rementancessévéres53.Aussi sa dei-mere condamnation,aprés1’ultime

tiraded’Antigone (y. 929 sq.), est-ellesansdouteplus Vos-te quela premie-
s-e, cas- il constatequeses remontrancesn’ont manifestementses-vi a nen.
itt mémelorsquelechatur,uneVeis qu’Antigoneestpartie,s’adresseit elle
danslequatriémestasiman54peus-l’invites- it la résignationpar desexemples
de desuncescomparablesit la sienne,le secondexemple,celui du flís de
Dryas, le s-ei des l-tdoniens (c’est-it-dis-eLycus-guq,qui a ¿té empnsonne
par Dionysos peur¡‘aveir insulté et qui a distillé dans sa prison sa colé-e
insultanteestuneallusion it la colé-einsultanted’Antigone faceau rol et
laisseentendrequela prison l’amener-ait réfléchir55. En bref, si le chatur,

52 ~‘élogede l’Arnour dansle troisiémeslasimon,commel’élogede l’hommedans
le premier jíaiiman, revient it la situatiendu tAs-ame- Voir y. 791-794:«Toi, méme
quandil s’agit de justes,c’estves-sl’injustice quetuégaresleuresps-itpeurleus-atine.
l’<n tu as suscitécellequerelle-cientredeshommesdu mémesang».C’estuneállu-
sien dais-eit 1 lérnon dausl’esprit tAu che-rut II est arbitraired’y voir une refés-ence
secondaire(it Créon)plus importantequela s-éférrnceprimaire it ¡-lérnen,ces-time
le fait, aprésd’~iuts-rs, R. 1’. Winnington-lngram,Sophocles.,p. 97 («It is Creenwho
fights tbe p<>wer of 1-ls-os antA Aphrodite; it is Creenwho is mocked>).

~ Voir en particulier les viers 853-855 entendus -au sens traditionnel
(<¿l’avaíwantjusqu’á l’extrémelimite de l’audacetu t’es jetée centre le sedeélevé
de la justice,monenfant,violemmenN)et y. 875 («Tok c’est ten cas--actéreindé-
pendantqui fa pes-due»).

~ Le siasimonest encadrépar deux adressesit Antigone (y. 949 d~ itdi. xcn; y

987 dnrni).
~ An/igone,y 955-961. Bien entendu,il ne faut pas chercherune équivalence

absolueentrela révolte de Lycurgueet celle d’Antigone;cf la scholie au vi. 955:
«Ne prenonspas cela en interprétamqu’Antigone,étant impie, a subi précisé-
ment le sos-tde ¡‘impie Lycurgne,maissimplementle chatus-conselela jeunefilíe
par la mise en parallélede malheurssemblables».Teurefois,Sophoclea indénia-
blement¡nultipliéles s-essemblances;non seulementle prestigede la raceet lapri-
son (latís CC (leuxiérneexemple, comme dansle premier,celui de l)anaé(cf y 944
sqq),maisaussí,ce qui est nouveaupars-apportaupremierexeruple,le car-acte-
re coléreuxci la folie. L’aecumulation insistanredes termesdésignantla colére
insultanteet la LIje en quelquesviersest significative (y 955-961:une fois opril,
tAeux Lis jiavia et deux fois KEptOjflOg). lis correspondentit des accusariens
portéespar le chrur centre le caractcrcev la conduited’Antigene (cf y 382
¿z4poaiwr¡;y. 604¿ivota; ir. 875 ópyá). A la fin de la scénequi précédece qua-
triémes/asimon,Antigone a terminéparuneraillerie arnés-eit l’adressetAu reí (y.
942: ola npóq 6mw ávSp&v 1ráo~n~avantd’affís-merle ben tAs-oit de sa cause
Qrñv n5cí~iavor~iaana).Son langageest aussiinsultantque celui de Lycurgue
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¿clairéparles prephétiesde Tirésiasdénongantles bautesde Créon,apro-
voquéun revirementdansl’attitude du rei qui a cédéit sesconseilsetit ses
injenctions, ce méme che-tui- n’a rien pu changer au personnage

d’Antigenedont il aviit peurtantdénoncélui-méme les Vautes, méme s’il

reconnaissaitici ou It descirconstancesatténuantes56.
Dansla perspectivedu chatur,Créon,tout en étantPautif, accédeit la

sagesseit la fin de la tr-agédie,pare-equ’il a cédé et s-econnuses fautes
aprés l’épi-euve du malheui-57;Antigone certainementpas58. itt dans la

perspectivede Sophocle,qu’en est-il? II se pose ici un problémed’in-

tes-prétationqui engage,dansuneces-tainemesure,le sensde l’ensemble

(cf 961 év icEprojilol; yXdncai;). Cette analyses’écartede celles qui vioient
dansle choix de Lycurgueuneallusion aussiit la folie de Cs-éons’opposantaux
dieux (cf parexempleR. P. Winnington-Ingran-í,Sophocies...,pp. 100-104). Dans
l’esprit tAu chatur,rnémesi Créonestrestéprésent,teus les exemplesde cesa-
amansecomprennentpar référenceit Antigone it qni II s’adresseit la fin conirne
an débuí. Décelerdanscechantdu cha}ur uneréférencesecendaire(it Créon)
qni serahplus signifianteque la référenceprimaire (it Antigone) revient it utili-
ser !‘ironie tragiqne involentairetA’une maniéreabusive, car elle intes-préteun
détail (ici l’exemplede Lycurgue)d’un fa~onopposéeit laconvergencedeseffets
mcnagéeparl’auteurdans¡‘enserubledu síasimon.

~ An4gone,ir. 856 (elle est victime de 1-a malédictionde la mce;cf déjála ps-e-
miércmeitié du secendsiasimonvi. 599 sqqQ;y. 872 (saréx’eltepart d’un sentinient
de piété).Mais ces cis-constancesatténuantesse situentdansun contestetréscri-
tique. Les derniersmetstAu chaturit Antigone sont un acted’-accusationsurson
manquede sagesse~v 875: «Toi, c’esttencaractéreindépendantqui t’a perdue»).
Peur l’artitude critique du che-tur vis-it-vis d’Antigone dans la scénedialoguée,
comparaR.W. B. Bus-ten,Tke~hon¿s.,pp. 120-125.

~ II est significatib queles critiquesbos-muléesparle che-tursurCréonlorsqu’il
s-evientapréslacatastrophetrouventun échochozCréon.Ainsi lersquele che-rus-,
signalantl’arrivée tAu roi portantdanssesbraslecadavirede son [lis,seulignequ’il
estvictime de saproprePaute(y. 1260 &?X aivtógá¡iap’ubv),les premiés-esparo-
les de Créon s-eprennenten écho le participe ágapnhv par le substantif
á~rnp’rújtaza(y. 1261 «Q fautesd’un esprit déraisennable»).Qn opposes-ait la
se-eneeú le che-tus-fait it Antigeneun reprocheanalogne(ir 875: «Toi, c’est ten
caraetéreindépendantqui t’a perdue»)et cé Antígone,au lien de répondre,se
refugie danslaselitude (y. 876 ¿i<laXoi).

S~ L’emploi des ves-bessignifsant«céder»montre la différenceentrel’attitude
finale d’Antigone u cellede Créon. Antigenenc saitpascéder (cf y. 472 juge-
ment du chatursur Anrigone:«elle nc sait pas céderfrliceiv¡ aux malheurs»).
Créenqui se raidit en présencede son [lis en de Tirésiasqui lui conseillaienten
vain de céder(ir 718 cuce;y. 102<)dice), ir-a se laisserconvaicrede céderpar íe
che-mr,bienquecelalui coúte (ir. 1096 e’ncaOtív).
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de la tragédie.Le che-tui- est-il un pes-sonnageparmi d’autres,ou est-il
aussíparbois un pos-te-pas-elede l’auteur? Commentfaut-il intes-prétes-le
jugementsév¿tredu che-ciarsur Antigone?Faut-il penserque le che-cus-est
incapablede comprendrel’hés-eismed’Antigene parcequ’il en estnatn-

rellementtop ¿leignéen pare-equ’il n’a paz¿téencereéclairéparle devin
‘1’irésias?5~ Go faut-il considés-erque ]‘insistance ayee- laquelle le che-rus-
dénoncel’absencede sagessed’Antigene est un moyenpons-Sopheclede
prendresesdistancespar rapporí it cet héroisme?L’ambiguité demeure,
ce qui expliqueen partie les nembrensesdivergencesd’intes-prétatiendes
modes-nessus- la significatiendes critiquesdu cha2ur60.Mais il nc fautpaz

cublier que la convergencedes ebbetsest un e-tité-e d’intes-prétatienpri-
mes-dial dans une tragédiegrce-que,étantdennéqu’elle devait Ijirres- son
messagelors d’une unique représentatien6l.Ce qu’il y a de sCxs-, c’est que
la samnterévolte d’Antigone est en mémetempsla réalisationde la malé-
die-tion de la rae-e,crnvs-ed’un dien.Le tragiqueest It, d~ins e-es deuxbaces

indissociablesde l’acte, Li la fois h¿roiqueet maudit«2. Mais la sagesse

~ Cepend-antle chrur, aprésles révélationsde Tirésias,nc revientpassurson
jugementconces-nantAntigone.Toutest désos-maiscentrésus- Créon.

«~> JA positiondes éruditssus- les jugementsdu che-mrdépendenten téaiiié deleur
posidensus-cequ’ils pensentd’Antigoneet deCréon.Ceuxquidennententiérement
falsenLx Antigone et tos-t it Gs-éonQl Mulles-, 1967,p. 11: «Antigonehatganrzund g~
recht, Kreon hat ganz und gar unrecht»),yerront dans les critiques tAn che-cur it
l’adressed’Antigonc soit une fa§onde mettreen valeur parcontastela grandeur
de l’héroñxe (Mulles- cité note 15; cf. anssiG. Rnnnetcitée note 15)- Le che-rus-est
-alos-sconsidérécommeun personnagepat-mi d’autres,et non comme«un specta-
teur idéal» (suivant le mot célebredeSe-hlegel).Cependant,comnmele che-rut-e-rita-
queaussiCréonaprésles révélationsde Tirésias,en a vn tAans cechangementsoit
un changementde fone-tion tAu che-cnt (selenAlexanderson,cité n. 15, le che-rut-
seraítd’abordpersonnageavantla vennede Tirésias,puis porte-patolede l’auteur
aprésla vennede Tirésias),soit un changementpsye-holegiquedu chemur (selon
Schwingeet 1~etes-smann,pertedeU crainte,qnandle roi reconnaitsones-retir)-

<1 Le procédéde lecturedit du «feedback»,qui «consisteit revenirantAébutd’un
texteet it le relire en ayantprésentit l’esprit les élémentsqui cnt étédée-ritsdaus
la suite tAu texte» (selon les termesde Chr. ‘lhéittre et L- Deiatte, «Sophocle,
Eschyle,Protageraset les autres»..,p. 121 et n. 1) ne correspondpasanxcondi-
tionsdc. la représentation.

G2 Sophoe-lea distribuédansdespersonnagesdifférentsle thémede l’herexsme
ci celui dela malédictionde la rae-e-L’hérolsmed’Antigone apparaimdaris le puge-
ment des l’hébains rappertépar Hémon (vi. 692-700).Ce thémede l’heroísme
n’estpasrelayéparle chrur qni vioit dansl’attitude irrespectuensed’Hémonit l’é-
gardde son péreun égarernentdú it la puissancedel’amour (troisiémesíasimon,
vi. 791 sqqQ.Le contextedelamalédie-tionfamiliale qui environnePactederévol-
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représentéepar le ch~ur, qu’elle correspondeou non Li celle de
Sephecle,est ailleus-s: dans la soumission aux dieux et dans la résipis-

e-ene-e63
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te abeurissantit la mort est déjá présente-hez Isméne(v~ 49 sqqj); II s’épanonit
dansle chantdu che-curforniantle deuxiémeseasimon(ir 582 sqq.)et réapparaitdans
la scénedialoguéeentre le cha~us- et Antigone (ir 856-8612). II est notable
qn Antigone,qul dansla premiéreapparitiondu thémeavaitsuperbementignoré
l’argumentatiend’Isméne fondéesus- l’enchatnementdesmos-tsdans la famille,
aveneit la fin anche-rut-, dansun meuvementspontané,que la malédictienfami-
haledes Labdacidesest son principal soue-i. Elle-mémes-econnait,alors, que sa
mos-testlerésultatd’unefautede sonfréreínort (ir. 869-871).La sendanceit igno-
res- en it minimiserdansunegrandepastede la critique modemela composante
de la malédictionpons- insistes-sur l’héroisme d’Antigone ne semblepascorres-
pondreit la strue-turedela tragédiede Sophocle.

63 Ce sentles derniersmetsdu che-cus-it la fin dela tragédie:«De loin, la sages-
se est la premies-econdition tAu bonheur.II fant, ence qui e-onces-ncles dieux,nc
commertreaucuneimpiété.Les grandsdiscoursdesorgi.ieilleux payantenéchan-
ge de grandscoups,enseignentayee-l’áge la sagesse».Maigré le caractéregénéral
de la réflexionmes-ale,elle prendsa seurcedanslexemplaritétAu destindeCs-éon.


